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les Grecs coinencet à comprenidre qi'its pouîrraient bien trouver le salut
chez les Ltfins, et notre patrinrlîe ne se souietitra ja tmai-: le bonne gràne
ni, colone'l de husards qui dirige, mu'assure-t-ont, le saint synode d< Pèters-
bourg.

- L'Occilent doit donc favorser et entretenir ces bon nes dîispositioniî, qui.
purement poltiques à la surface, cachtim ait fond la quiestion religieiî.u 1:.
piluis i rnprtante, cejle de la réunion île l'Orient à l'Occident la/in e caliholi-

L A P ET IT E LO1S EA U.
Swile et fin.

Àtu has ui cîteatu serpente tui sentier où se viennent jeter toits les autres
o , qui longe la route à distance parni les prés et les vergers. .l'étais dans ce
sentier. iMais qte faire de mton temps et qu'aller voir dans ce village ? Je dc-
.mrandai le cliei n le 'Eglise. C'est ordinairement la plus belle habitation
le l'endroit, et clle-là est ouverte à toits.

-Suivez le clciin. Vous vorez 'e clocher d'ici.
Me voilà suivant les plans capricieux diti paysnec que j'ai essayé <le renlre

plus haut, ei jeiint au passaee tin retrard ctrix dans ces habitations qui bor-
daient la route, et d'où sortnient tanti des cris d'enfais, tantôt le lic-:nc mo-
notone d'ntti métier île îisserantd. Tour à coup, dans un repîli du sentier. dans
liti coin écarté, 'enîtrc d'un trou dans le roc. que vois-je? Fa nqiiele accroit-
pie, un'petit enfant à ses pieds, dont elle tenait les lisières. Elle rougit en me
reconnaissant.

-Eh ! que fais-ti là ?
-J'sommes cheuz nous.
--- l'u l decctire s là ?....
Je levai les yeux sur cette porte basse flanquée d'une aut're ouverture tra-

versée le deux harreaux. Dît reste. point de façade, point de mnaçonnerie i
la rocher n'était pas taillé ; h'herbe et les buissons o-iubrgenient librement
cut., entràC. C':aij plutôt une Tanière rlqutte habitation.

-Et qui t'at logée là, ri pauvre enifnit ?
-C'est le père des Etietntne.

-- Par charité ?.....
-Faut que j'y payons encore îles écu...... par an.....
J'avançai la tète dans cette caverne. où je nie distinguai dans t'ombre qu'un

grabar plan.é sur des piquets. Mais je repris d'un air comtuposé :
-Et..... est-ce là que demeure aussi ta èm.rc ?.
-Oui, Monsicu....
--Voilà qui est fort, me dis-je-.- Et où et-cile ?...

-Elle est chcuz nous... Voulez-vous la voir, dit l'enfant avec un sérieux
qui mne conîfondîlit.

-Oui, je veux la voir.
Fanquetie se leva et courut devant moi dans la ceve. En quittant la gran-

c!e clarié du soleil je n'allais qu'à tiàons dans ces ténèbres. L'enfant s'arrêtn
les bras eindtis devant les parois rugueuse-'. ci j'aperçui4 entre le grabat et '1er
vestiges d'une cheminée, sous un rayon olafard venu des vitres crasseu<es
cde la fetuire, un morceau de miroir cloué ait mur, et iii-desss une itiage à
dcux sous grossiérenien iluimîinée, représenanrit une Notre-Dame dans son
nanteau gothiique. couronne en tète et portant P'ifnñt Jésus dans ses bras.

-. a voilà, ia mtáre ! dt Fanqueîie en fourrageant le la main ses jolis
cheveux bruns, et comme l'autre petit enfant criait sur la porte, elle courut à
lui.

Je demeurai très ému divat l'image le No:re-Dame. Plus bas, je re-
connus mon croquis suspendu par une épingle.

Etje n'avais que trop raison dte prémunir le lecteur contre limpuissance
dc tmes crayons. Voilà uin de ces traits qui me touchent profondéîtment,qitais je
O' en saurais dire un mo: die plus.

-Tu n'as point connu l'autre..... Ton autre mère, dis-je en me rappro-
chant. ,

La petite partît surprise.
-J'n'ons que celle-là.
-C'est buien, mon enfani, celle-là ne meurt pas, et ellén'abandonne jamais

cis enfans. Qui te P'a doit niée?
-C'est M'siei le curé....
-Et tu la pries chaque soir ?
-Chaque soir.... CI puis dans le jour....
-Tu es une bon-e petite fille, etien digne qu'elle t'écoute.
le ne savais comment e:primer ma satisfaction à cette enfant dont j'au-

rais pu troubler la simpicité, et j'avais hon.c des mauvaises pensées qui n'é-
Saient .venutes sur son compîîîte. Je' filus par lui demander encore une fois le
-hemin (le 'église ; elle me l'indiqua de son mieux et je m'en allai sans mliot
dire, mais en rêvwtnt si hici que je pris deux ou trois fois à droite et autant de
fis a gauche, quand il eût fallu faire justement le contraire, ce qui rut csue
que j'arrivni. pressé de la soif, accablé de fatigue, devant le café qui était à
lentrée lu bourg (car il y a inaintentant des cafés dans tous les village.s), et
dans cet endroit !c journal ie toiiba sous la main (car il y a maintenant desjournaux dans Tous les Cafés.)

Je tis sur cect feuille deux parricides, quelques guet-apens et pemprison-
¤nmeut d'un quartier île Paris par plusieurs tmarchands de comestibles et de.
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fortifiants. Dans 1- beau pays et dans les di4pnsitions où j'étais, je ne puia
.onp:arer l'effet de celle lecture qu'à l'aspect d'un homm rue fraicheirent égorg6

n-i milieu d'un parterre. Je pensais )ire dans un livre de voyages-des. barba-
riCs cnrrisCs chez un peuple sauvage. Le m1oy'en de se figurer, dans cer-
'ins coin: de cene belle France, que de telles horreurs se passent dans la ca-

nirale du pays ; ci commrne il est gai que ces papiers officieux vous en vien-
nent instruire en poste !

La las-itude me cluonnt sur mon banc, je repris le journal,qui me fit aper-
cevoir bientôt que le jour tomribait.

-Pon, me dis-je, je ne ferai point aujourd'hui la seule chose ýque je me
soi, propo.îc. Et je sortis de mauvaise humeur.

J'étais prés <le l'glisec, iais je la croyais fermée, quand tout à coup;.pary
une fenétre ouverte, j'entendis une voix chanter dans le chour ;-je courus i-
la porte.

Je ne vous ferai point la description de cette église, par la raison que je n'en
vis rien, qpe îde grnnds uirts blancs. Mais pourtant quel spectacle! -Au fond
dlu cho'tir brûlaient deux chandelles fichées sur des flambeaux de bois. Le
Saint-Sacrernent était exposé ; tun prétre en étole. à cenoux sur les marches
du maître-autel, n'avait à ses cô'.s qu'un pauvre enfan;de chSur mal-vétu
qlui répondait ait elani ; et dans l'église, personne, les tènèbres et le silence.-
C'était le Sditî qu'on célébrai ainsi, le S-lut, c'est à 'dire la bénédiction dii.
bon Dicu. une source de grâcez pour le pays. la paix des faiîmilles, la fertilit&
dles terres. la ianience du pauvre, la charité du riche... ei pas une áme qui en
eût voulu profiter.

Le prêtre montant à l'autel, prononça cette bénédiction d'une voix forte,
comme -si l'asseimbléc eût été considérable. - Je m'agenouillai- dans-l'ombr
de la ner.

Un moment après, le curé, l'acolyte et les deux chandelles avaient dispara.
Je ne trouvai dans une obscurité (lui acheva de ie serrer le soeur, et fort em-
barrassé de suivre M. le curé dans la sacristie. . Je voulais lui parler de Fan-
qîtetie.

L.e bon prêtre, qui était un vieillard, fut d'abord surpris de' mon apparition
iais we re vieant vte:

-En efTet. dit-il avec une douce cordialité, je croyais avoir distingué quei-
qu'un da' P'ghse.

-Hélas outi, M.Ile curé, mais ce n'est clu'uîn' étranger qui passe.
-Eh bicn ! reprit le bon homme en tue tendant la main, soyez le bien-

venu.
Enhardi par ces façons, je continuai -ur ce sujet qui nie tenait au · ceur.-
-Je ne vous cache pas, M. le curé, que j'ai trouvé singulier de vous voir

etil toutr à l'hmeire dans votre égli-c...
Que voulez-vous, mon enfant, s'écria le bonhomnie en ouvrant 'les brae

aivec une brusquerie charmante, ces gens-là travaillent toute la journée, le soir
ils sont (nitigulés. il y en a peut-tre qui mont encore aux chaiips ; elh bil,
que voulez-vous... Mais ce sont dle boanes gens; allez. . Je- ne suis pas juge,
moi ; Dieu nie préserve de me méler des-intentions. Tout est pour le mieux,-
ils font ce qu'ils peuvent: voilà ce que je pense. P.uir omi, c'e-t différend,
je suis à non poste. Je chante, je prie : pour l'un, poutir l'autre, pour-tout
le monde, et leur besogne se trouve à mitié faite là habit. Je dis au bn
Dieu : vou voyez, ils travaillent... B13nissez-les; donniez à celui-ci la santé.-

à celui-là île beaux foins, à cet attire de braves cnfans. à touis -votre amour
et vitre paix... et Dieu est si bon que cela suffit 'eut-ètre pur attirer set
bénédictions... Il n'y attrait que le clocher pour défendre nos pauvres mai-
'ons... Le clocher, voyez-vous, c'est le paratonnerre d'un village..... et c'est
quelque chose, aPez, qu' y ait l dessous un bon. préire, ferie à luiltel et
qui fasse nu moins que le bon Dieu ne soit pas-tout a fait oublié dans le paye...
et voilà ce qui me conole...

Je ee saurais vous dire con,bieni cette. expliration me toucha, et voilà qi
justifie cnc.re ,mon préambule. - L&bon homme na-ntl iiélosé ses habits de
i.ctr, nons allions nous retirer ensenble ; m.i j'avais sans doute piqué Iii
!on iretre plus qu'il ne le croyait lui-mêie, car il reprit ecutire. en ae-prw-
nant par la main :

-Ft d'ailleurs, il n'est pas sûr que nous fussions seuls; je gagerais qo'l y
a par là quclqu'un'que vous n'avez pas vu.
- Il m'entraîna dins une petite chapelle contiguë nu tchSur et grillde.. Una

petite lanipe brulait, en cet endroit aux pieds '/une r-tatue de la Viergo.; et-
je vis, à cette lueur, une enrimt agetnotillée dans pin coit.

-Eh ! c'est toi, Fanquette ?
-t comment donc la connaissez-vous ; dit le ruré surpris à son tour.
-Nous sommes de vieux amis... Depuis ce tmatint.
M. le curé' appuya légèrement sa main sur mon bras pour couper coert

att dialogue, et tirant une cli de en poche:
-Allons, mon enfant, dit-il à Fanquette, nous allons fernmetr.
Il ouvrit une petite porte qui donnait dans une ruelle, et se retournant alrti
- Tu es don ventie voir ta bonne mèro, nia petite... C'est une hoi

que je vous conterai, me dit-il.
-Je la sais.
-Tu a- done bien- des choses à tti dentatrder, reprit AI. le euré en

dressant à Fllatnquette.
L'enfant garda le silence.
-Eh bien, qu'est-ce ? C'est donc bien terrible... Est-ca que per huard-

noits n'aurions pas ;tté bien sage ?...
Ce soupçon rendit la parole à Fanquette.


